
  
[image: ]



  

    Confessions Nocturnes


    Anthologie Or et Sang


    


    Stéphane Soutoul


    Éditions du Petit Caveau -Collection Sang de Brume

  



  
Avertissement


  
[image: ]


  



  
Salutations sanguinaires à tous! Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau. Cette nouvelle a été publiée dans l'anthologie Or et Sang. Nous la reproposons aujourd'hui à l'unité et sans DRM sur la plupart des boutiques. La couverture est celle du recueil original.


  
Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail (numerique@editionsdupetitcaveau.com) ou sur le forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare!



  

    [image: ]


    


    Assise à son bureau, Amélie contemplait les pages vierges de son journal intime. Bien que le crépuscule l'ait tout d'abord incitée à quelques confidences écrites, l'inspiration s'obstinait à présent à fuir le fil de ses pensées. Prompte aux rêveries les plus secrètes, la petite chambre de la jeune femme était plongée tout entière dans un silence protecteur. Son occupante n'avait pour seule compagnie en cette nuit d'été que l'éclairage tamisé de la pièce et la brise nocturne s'infiltrant par la fenêtre, rien d'autre. Séduisante, la perspective de coucher sur papier certaines de ses pensées exerçait sur elle une irrésistible attraction.


    Jeune horticultrice passionnée depuis toujours par les fleurs et les plantes, Amélie avait accepté de restaurer le parc d'un château en rénovation. Cela faisait à peine deux jours qu'elle était arrivée sur le domaine qui allait accaparer ses prochaines semaines de travail. Celui-ci, perdu au cœur des Pays de la Loire, ne pouvait être que fort ancien à en croire l'absence de présence humaine qui sévissait sur ses terres depuis de trop nombreuses décennies. L'état de l'édifice principal n'avait pourtant que peu souffert de cet abandon et son charme ne demandait qu'à rayonner à nouveau. Récemment, ses propriétaires avaient fait appel aux services d'un professionnel afin d'offrir une seconde jeunesse au vaste jardin qui s'étendait aux pieds de ce véritable joyau d'architecture. Amélie, enthousiaste de contribuer à lui rendre sa beauté d'antan, avait saisi sans hésiter l'opportunité qui se présentait à elle. La perspective de vivre isolée et quasiment seule durant plusieurs semaines ne la gênait pas outre mesure, la solitude n'ayant jamais été pour elle une contrainte. Elle se plaisait d'ailleurs souvent à dire que la compagnie des plantes suffisait allègrement à son bonheur.


    À peine la jeune femme eut-elle pénétré sur les terres de ce vestige du passé que déjà, son atmosphère à la fois paisible et mélancolique s'insinuait en elle, pareille à un baume réconfortant. L'habitation cossue s'inscrivait dans un style résolument tourné vers la Renaissance, avec un bâtiment central composé de deux ailes ainsi que d'une paire de tourelles richement décorées. La beauté de l'intérieur n'était pas en reste avec les somptueuses fresques ornant le plafond et ses colonnes muettes, qui semblaient veiller sur la demeure telles d'imperturbables sentinelles. La salle à manger gigantesque et les nombreux salons d'apparats n'abritaient en réalité qu'un ameublement des plus rudimentaires, mais Amélie avait aussitôt perçu la poésie intemporelle qui émanait des lieux. Si la façade extérieure et les appartements ne se trouvaient que peu détériorés par les affres du temps, le jardin était quant à lui dans un piteux état. Luxuriantes, les herbes folles s'insinuaient partout, défigurant sans vergogne les allées et les terrasses. La taille des arbustes allait demander un travail considérable, tout comme la replantation des bordures de fleurs qui longeaient les bassins asséchés. Pourtant, la perspective du labeur n'effrayait en rien la jeune femme, bien au contraire. Rapidement, son esprit n'eut de cesse de réfléchir aux nombreuses possibilités qui s'offraient à elle afin de redonner vie au parc.


    Amélie tomba ainsi très vite sous le charme de ce havre de paix esseulé. Elle se demandait d'ailleurs pourquoi le château et ses alentours, témoignages somptueux d'un passé révolu, n'avaient pas encore été classés patrimoine historique. Le jardin était réellement vaste et la jeune femme pressentait que plusieurs jours seraient sans doute nécessaires pour en découvrir tous les secrets.


    Enveloppée par la douce langueur de ses rêveries, l'horticultrice solitaire quitta son bureau pour s'approcher de l'unique fenêtre. Son regard au bleu délavé ne s'attarda pas sur l'épaisse forêt qui encerclait la propriété, préférant scruter le ciel obscur. Une lune pleine et argentée illuminait par sa seule présence les ténèbres célestes, avec pour compagnie les quelques milliers d'étoiles qui scintillaient dans son sillage.


    Une brise légère vint caresser le visage aux traits fins de la jeune femme. L'été était déjà bien avancé; la chaleur estivale, loin d'être écrasante, se présentait comme une invitation à quelques promenades improvisées. Amélie se laissa tenter et abandonna le confinement de sa chambre pour rejoindre le jardin. Sa lampe torche à la main, elle s'engagea à pas feutrés au travers de l'ancienne galerie de tableaux puis longea les murs de la salle d'armes ornés de splendides tapisseries. Arpenter ainsi les couloirs de l'immense demeure lui permit de constater combien le domaine et ses environs dormaient d'un profond sommeil.


    Se sachant seule, la nouvelle résidente des lieux n'avait pas jugé utile de se changer; elle se contenta de garder comme tenue légère son jean tout simple accompagné d'un vieux tee-shirt qu'elle affectionnait particulièrement. À coup sûr, sa mère n'aurait guère apprécié voir sa chère fille faire preuve d'une telle négligence vestimentaire. Célibataire convaincue de vingt-huit ans, sa vie affective se passait sans problème de compagnie masculine, mais ce vide sentimental avait le don d'exaspérer ses parents. Amélie était pourtant une jeune femme au physique agréable, avec sa longue chevelure d'un blond naturel, son nez légèrement retroussé et une ligne élancée en parfaite harmonie avec sa taille, juste un peu plus inférieure que la moyenne. Lorsqu'elle s'engagea dans les allées ordonnées du jardin, un parfum de fleurs transporté par l'air nocturne vint titiller ses sens en guise de bienvenue. Un délicieux sentiment de liberté et de bien-être l'envahit alors, tandis que la lune, en complice bienveillante, éclairait sa promenade d'une pâleur astrale.


    Solitaire mais heureuse, avec la nature pour tendre compagne, Amélie marcha longtemps cette nuit-là. Comme rarement dans son existence, elle se délectait de pouvoir ainsi flâner entre les arbustes difformes et les allées de lys à l'odorante fragrance. Ses pas la conduisirent bientôt à l'arrière de la propriété, un secteur qu'elle n'avait pas encore pris le temps d'explorer en journée. Son excursion nonchalante était accompagnée de temps à autre par quelques bruits d'animaux noctambules en provenance de la forêt environnante, mais qui ne l'inquiétaient guère. Au fur et à mesure qu'elle s'enfonçait dans la partie la plus retirée du domaine, la jeune femme constatait combien la flore dévoilait un aspect encore plus sauvage que dans le reste du jardin. Sous le branchage aussi décharné que difforme des hêtres tortillards, le chiendent disputait sans concession la moindre parcelle de terre aux orties et autres mauvaises herbes. Ce chaos végétal augurait pour elle un surplus de travail dans les jours à venir, mais n'entamait en rien sa sérénité. Bientôt, le hasard de sa balade entraîna la badaude jusque devant le portillon rouillé d'un ancien cimetière. Ce dernier, à l'abri des regards indiscrets, avait pour seule protection un muret de pierres grises qui tombait en ruine.


    Intriguée et charmée à la fois, Amélie s'invita dans l'enceinte du petit parc privé. Quelques tombes délabrées éparpillées çà et là lui apparurent alors, derniers vestiges des générations d'habitants qui se succédèrent autrefois au château. En retrait, s'élevait une antique crypte qui veillait sur la tranquillité des lieux. Sans comprendre pourquoi, un sentiment diffus de mélancolie s'insinua dans son cœur au rythme de sa promenade parmi les sépultures, comme si quelques voix confidentes lui murmuraient au creux de l'oreille la nostalgie d'un passé oublié.


    Dans le méandre de ce morne paysage, un éclat lointain attira soudain l'attention de la jeune femme. Curieuse, elle s'avança alors en direction de la source étincelant ainsi sous la lumière lunaire, avec l'impression qu'une main invisible guidait chacun de ses pas. Amélie s'engageait toujours plus en avant au cœur du cimetière abandonné, avec la sensation qu'un léger frisson courrait sur sa peau. Elle prit alors conscience que les bruits nocturnes de la forêt s'étaient tus. L'atmosphère avait changé en ces lieux retirés, devenant plus pesante et empreinte d'une infinie tristesse.


    L'horticultrice arriva enfin devant l'objet qui scintillait tel un phare solitaire au milieu des ténèbres. Dire qu'elle fut alors saisie de surprise serait bien en dessous de la vérité: là, sous ses yeux ébahis, se dressait une tombe qui était de toute évidence mieux entretenue que les autres. Sur cette dernière, un rosier des plus improbables s'agrippait le long de la stèle de marbre; un rosier pourvu de fleurs aux pétales aussi éclatants que l'or le plus pur. Des roses d'or!


    Muette de stupéfaction, Amélie alluma sa lampe torche pour mieux observer l'étrange sépulture.


    Elle s'accroupit au milieu des herbes folles, et contempla émerveillée le rosier en se demandant si elle n'était pas perdue dans la fantaisie de quelques rêveries.


    Après plusieurs minutes d'hésitation, la jeune femme se décida, incrédule, à effleurer délicatement la surface de l'une des roses couleurs pépite. Ses sens ne l'abusaient pas, c'était bien de l'or fin qui couvrait la parure veloutée des fleurs.


    Les végétaux étaient l'une des passions de la jeune horticultrice depuis sa plus tendre enfance, et les roses, avec leur assortiment de couleurs si particulières, la fascinaient plus que tout autre chose. Elle avait étudié comment créer de nouvelles variétés, connaissait leurs noms et les familles qui les composaient sur le bout des doigts. Mais jamais elle n'avait entendu parler que l'une d'elles possédait des pétales aussi dorés que l'éclat du soleil.


    Amélie examinait les roses ambrées, à peine une demi-douzaine, lorsqu'elle prit soudain conscience d'être observée. Elle se retourna d'un mouvement rapide mais ne distingua rien d'autre que les sépultures muettes se mêlant aux ténèbres. Son attention revint alors sur le rosier. D'un geste de la main, elle en écarta quelques feuilles afin que le nom gravé sur la stèle devienne lisible.


    


    Marina de la Fresquel. 1731  1753


    


    L'épitaphe portait le nom de l'une des châtelaines ayant autrefois vécu sur la propriété, sans apporter plus de détails quant à sa condition familiale. Cette dernière était décédée alors qu'elle n'avait que vingt-deux ans; un âge trop jeune pour mourir, même à son époque.


    Alors qu'Amélie frôlait de ses doigts les lettres inscrites à même le marbre, elle eut à nouveau le sentiment que quelqu'un épiait chacun de ses faits et gestes. Elle se releva, tous ses sens en alerte pour scruter le périmètre autour d'elle. Sans le vouloir, sa main se referma un peu plus fort sur sa lampe torche en même temps qu'une ineffable appréhension prenait le pas sur la sérénité qui l'habitait jusqu'alors.


    La jeune femme tentait de se convaincre combien son comportement flirtait avec le ridicule. Elle était sur le point de se persuader que nul autre ne se trouvait sur les terres du château, lorsque soudain elle le vit.


    Au début, elle crût que le visage blafard qu'elle apercevait dans l'entrée de la crypte n'était rien de plus qu'un effet de réverbération, sans doute provoqué par la clarté lunaire qui se reflétait sur l'antique pierre grise.


    Puis, en inspectant davantage l'obscurité, l'ébauche d'une figure humaine se précisa. D'abord flou, indistincte comme un mirage égaré parmi les ombres. Puis avec une netteté accrue, se dessinèrent devant elle les traits délicats d'un individu. Le voile illusoire, si fin, s'était déchiré pour trahir la présence d'un homme.


    Le mystérieux personnage se tenait au seuil du mausolée familial, presque entièrement dissimulé par les ténèbres. Il ne bougeait pas, ne disait rien. Il observait.


    Surprise, Amélie fit alors un pas en arrière, manquant de peu que sa lampe lui échappe. La découverte d'une autre âme, au beau milieu de la nuit de surcroît, avait créé chez elle un début d'irrépressible panique. Les pensées se bousculaient dans sa tête: devait-elle fuir vers sa chambre et appeler d'éventuels secours? Partir se cacher dans la forêt pour échapper à cette brusque apparition?


     Je ne vous veux aucun mal, la rasséréna l'inconnu de là où il se tenait, comme s'il avait lu dans ses pensées. Et sachez que je ne suis point un intrus en ces lieux. Vous vous trouvez ici-même sur mes terres, en ma demeure.


    Ces paroles n'apportèrent qu'un piètre réconfort à la jeune femme, bien que sa curiosité s'en trouvât aiguillonnée. Elle prit alors le temps d'observer plus en détail l'homme qui l'avait ainsi alarmée. Ce dernier, adossé sur le mur de la crypte, les bras croisés, contemplait la visiteuse nocturne sans laisser transparaître la moindre émotion. Son beau visage portait quelque chose d'indéfinissable, de très ancien. Sa peau d'une blancheur translucide rappelait la pâleur mystique de quelques esprits fantomatiques. Ses longs cheveux bruns ondulaient avec grâce sur ses épaules, lui donnant avec sa physionomie délicate une apparence presque androgyne. Mais le plus étrange dans ce facies hors du temps était peut-être ses yeux d'une noirceur abyssale, qui tranchait avec le teint du jeune homme. Amélie ne savait guère, à vue d'œil, quel âge lui attribuer. Une vingtaine d'années, peut-être un peu plus; l'approximation était difficile à faire.


     Vous dites que je me trouve ici-même sur vos terres? demanda avec méfiance la jeune horticultrice. Habitez-vous sur le domaine? Quel est votre nom?


    L'inconnu soutint durant d'interminables secondes le regard bleu ciel d'Amélie, comme s'il réfléchissait sur l'attitude qu'il devait adopter. Sans dire un mot, il se redressa finalement et d'un pas fluide, se dirigea vers elle. Cette dernière, aussi embarrassée qu'intriguée, n'osait plus esquisser le moindre mouvement. Malgré son appréhension, elle eut néanmoins le temps de constater combien la démarche de l'homme était empreinte d'une grâce parfaite, irréelle. Elle remarqua également l'ancienneté des habits qui étaient siens, tandis qu'il s'approchait inexorablement d'elle, éco d'une époque révolue depuis longtemps, avec sa chemise écrue à jabot usée et le foulard de soie blanc enroulé autour de son cou.


    Amélie ne put s'empêcher de retenir son souffle lorsque le mystérieux individu passa juste à côté d'elle sans lui jeter ne serait-ce qu'un regard. Il semblait alors évoluer seul au sein du cimetière abandonné, perdu dans les méandres de ses propres pensées. Or, l’inconnu n'avançait pas en direction de la jeune horticultrice, mais vers la tombe qu'avait choisie le fabuleux rosier pour croître et se développer. Il dépassa son invitée et ne s'arrêta qu'une fois devant la curieuse sépulture.


     Edgard de Valendière! C'est ainsi que l'on me nommait autrefois. Mon père était le duc de Valendière et seigneur de ces lieux. En toute sincérité, je concède que ce titre remonte à… fort longtemps.


    La séduisante voix du jeune homme était grave et profonde, trahissant une expérience de l'existence bien plus importante que ne suggérait de prime abord son apparente jeunesse.


    Amélie se retourna prudemment et vit Edgard qui, le dos tourné, s'accroupit devant la stèle aux roses étincelantes. Elle nota que la posture qu'il adoptait alors était proche de celle du recueillement.


     Vous êtes le fils du duc de Valendière? murmura la jeune horticultrice dans un souffle incrédule. Mais… mais cela est impossible! Impossible.


    Sa voix mourut dans le silence estival, laissant planer dans l'air un malaise presque palpable.


    Edgard, un genou posé à terre, ne répondit rien. Avec douceur, il se contenta de caresser l'or qui ornait la surface de l'une des roses. Son attitude n'avait rien de menaçante, bien au contraire. Ses gestes étaient empreints d'une infinie bonté.


     La notion du temps qui passe m'est inconnue, expliqua-t-il après plusieurs secondes d'un silence révérencieux, que rien ne semblait en mesure de briser. Des mois, des années ou des siècles; cela ne fait pour moi guère de différence.


    Amélie écoutait avec attention. La voix de l'étrange jeune homme résonnait à ses oreilles d'une tristesse sincère. À dire vrai, un inexplicable sentiment de deuil émanait de sa personne tout entière.


     Est-ce vous qui faites pousser ces roses couleurs or? se risqua à demander la jeune femme. Je n'ai jamais eu l'occasion d'en voir de semblables auparavant. En fait, j'ignorais même qu'une telle variété de fleur pouvait exister.


    À ces mots, Edgard tourna son visage marmoréen vers l'horticultrice. Cette dernière avait visiblement posé une question éveillant son attention.


     Ces fleurs sont comme moi, répondit-il d'un air détaché. Elles ne sont pas censées exister en ce monde. Leur présence ici, en ces lieux, n'est rien de plus que le fruit d'une aberration. Une aberration dont je suis le seul et unique responsable.


    Face à tant de regret et de chagrin, Amélie ne se sentit plus en proie à un quelconque danger. Elle venait de prendre conscience que cet homme, sans âge et au regard aussi limpide qu'égaré, était victime d'indicibles tourments qui lui rongeaient l'âme tel un acide. Le château et son paisible jardin semblaient bien loin à présent, dans le confinement du petit cimetière isolé. La jeune femme eut soudain honte de son attitude méfiante. Avec une sérénité nouvelle, elle s'approcha d'Edgard et s'assit à côté de lui, à même le sol. Les raisons qui la poussaient à agir ainsi lui étaient inconnues; elle ne faisait que suivre son instinct sans s'interroger sur les éventuelles conséquences. Cependant, tandis qu'elle observait son étrange compagnon à la dérobée, la nuit se fit plus fraîche, comme si une force obscure étendait son emprise parmi les tombes.


    L'attention d'Edgard revint sur la sépulture, magnifiée par la dorure des roses précieuses. Le nom gravé sur la stèle était de toute évidence l'objet de sa peine invisible. Amélie, qui s'en aperçut, se risqua à poser la question.


     Vous connaissiez cette jeune fille de son vivant, n'est-ce pas? demanda-t-elle sur un ton incitant à la confidence.


    Edgard l'examina avec ce regard chargé de solitude et de peine qui le caractérisait.


     Marina fut ma fiancée par le passé, avoua-t-il enfin dans un murmure, comme s'il craignait que quelqu'un d'autre n'entende sa confession. Elle aurait même dû devenir ma femme si ma cupidité ne m'avait fait perdre pour toujours son amour. Voyez-vous, jeune dame, la soif de l'or peut se révéler aussi destructrice que sa valeur est précieuse.


    L'horticultrice réalisa alors que dans sa hâte, elle avait omis de se présenter.


     Vous pouvez m'appeler Amélie, précisa-t-elle en esquissant un sourire se voulant amical.


    Le visage imperturbable d'Edgard ne trahissait aucun sentiment. La perfection de son charme, si attractive, rappelait la sensualité figée des statues de marbre romaine. Une irrésistible invitation aux caresses.


     Je n'avais dans ma jeunesse mortelle qu'une ambition, continua-t-il: devenir plus riche que mon père le duc. Rien ne manquait pourtant à mon bonheur, et surtout pas l'amour. Marina était sans cesse à mes côtés, m'inondant à chaque instant de son indéfectible affection.


    Le jeune homme s'interrompit brièvement, comme s'il revivait l'époque évoquée dans ses moindres détails.


     Un jour, un de mes bons amis me parla d'un cercle fermé auquel il appartenait; une fratrie en quelque sorte qui se donnait pour but d'étudier les secrets cachés du monde des humains, mais aussi de l'Au-delà. Je fus alors enthousiaste à l'idée d'en faire partie, voyant là une occasion unique de concrétiser mes rêves de gloire et de richesses. Fou que j'étais!


    Amélie comprit que partager ainsi son passé faisait souffrir Edgard. Elle ignorait si c'était à cause de l'émotion qui l'ébranlait ou de la brise transportant la fraîcheur nocturne, toutefois la sensation de frisson semblait ne pas vouloir la quitter.


     Je décidai donc de devenir membre de ce groupuscule. Ce dernier se révéla être en réalité une assemblée d'alchimistes agissant dans la clandestinité la plus totale. Néanmoins, ceci ne m'offusqua pas outre mesure. Je m'intégrai rapidement parmi eux jusqu'à devenir l'un de leurs membres les plus actifs. Dès lors, je n'eus de cesse de consulter les nombreux livres et parchemins qui composaient leur bibliothèque des plus fournies. J'avais un but, un espoir, un rêve aussi vieux que l'humanité elle-même: découvrir le secret de la pierre philosophale!


    Le jeune homme se tut et, d'un geste si vif et précis qu'il en était presque imperceptible pour un œil normal, détacha l'une des roses d'or qu'il saisit entre ses doigts fuselés.


     La possibilité de changer le plomb en or me fascinait, poursuivit-il, sa voix ne trahissant qu'un léger trouble. Il faut bien comprendre qu'à ce moment de ma vie, je n'aspirais qu'à m'enrichir le plus rapidement possible afin que mon père assiste à mon ascension. Pour m'attirer son respect, les moyens m'importaient peu. Marina assistait impuissante à mes études interdites sans jamais contrarier mes funestes démarches. Elle était ma confidente et la seule personne en qui je vouais une confiance absolue. C'est sa trop grande compréhension de ma stupide ambition qui la retint de me révéler la maladie qui la rongeait un peu plus chaque jour. La tuberculose…


    Amélie écoutait le récit du jeune homme blême sans oser l'interrompre. En d'autres circonstances, elle n'aurait probablement accordé aucun crédit à de telles paroles. Cependant, en cet instant précis, elle éprouvait pour lui un respect sincère tant sa détresse transparaissait.


     À force de recherches, de voyages et d'expériences en tout genre, je parvins un jour à obtenir un début de réponse à ma quête. Par le plus grand des hasards, j'acquis un grimoire fort ancien qui évoquait la transsubstantiation. Il y était écrit que le Christ lui-même avait montré la voie permettant de transformer une substance en une autre. Le sang et le pouvoir qu'il contenait étaient la clef de voûte de la formule.


    Edgard tenait élégamment la rose ambrée par le bout de sa tige. Entre ses mains diaphanes, la fleur paraissait étinceler d'un éclat plus sombre. Ce détail n'échappa pas à l'attention d'Amélie, bien qu'elle se gardât d'y prêter une trop grande importance.


     Par un procédé secret bravant les lois les plus élémentaires de Dieu, je réussis un jour à changer le fer le plus bénin en or massif. Mon rêve devenait enfin réalité! Hélas, ma joie fut alors de bien courte durée. Savez-vous pourquoi, Amélie?


    L'horticultrice ne fut nullement surprise par la question d'Edgard car elle suivait l'histoire qui lui était contée avec un intérêt vivace. Elle réfléchit brièvement, fit mine d'épousseter son jean d'un geste distrait afin de se donner un peu de temps, puis plongea son regard bleuté dans le néant ténébreux des yeux du jeune homme.


     Le sang du Christ était d'essence divine répondit-elle posément. Le sang d'un simple mortel devait rendre impossible de par sa faiblesse une transformation permanente de la matière. L'or que vous aviez obtenu ne tarda pas à ne redevenir que du métal sans valeur aucune.


    Pour la première fois de leur rencontre, Edgard fit preuve d'étonnement devant la perspicacité de la jeune femme. Il avait enfin trouvé en sa compagnie une personne à même de le comprendre et à qui parler. Après des siècles, l'amertume de sa solitude s'en trouvait adoucie


     Oui, c'est bien cela, admit-il en continuant de jouer avec la rose entre ses mains. Mon sang de mortel ne pouvait générer qu'une transformation éphémère, rendant le procédé incapable de faire de moi un homme riche. Je compris qu'il fallait me procurer un sang d'une tout autre nature. Un sang puissant et immortel. L'un de mes collègues alchimistes, un érudit en art occulte, me fit part d'une solution pouvant remédier à mon problème. Ce dernier disposait de très anciens documents datant de bien avant notre ère, relatant que l'esprit de Caïn était en mesure de changer les simples humains en êtres infiniment supérieurs. Cette soi-disant solution résonnait à mes oreilles comme une fable, mais je n'avais alors plus rien à perdre et je décidai donc de la mettre en pratique.


    Edgard se redressa, fit quelques pas dans le cimetière puis revint auprès de la tombe de Marina. Il donnait l'impression de flotter lorsqu'il se déplaçait ainsi. Avec une précaution infinie, il déposa ensuite la rose sur le haut de la stèle, tel un artiste mettant la touche finale à son œuvre. Amélie, elle, n'osait rien dire de peur de faire perdre à l'étrange jeune homme le fil de son récit ou de le voir se renfermer sur lui-même.


     L'esprit de Caïn existe bel et bien, je peux vous l'affirmer! poursuivit ce dernier, un air fautif gravé sur son visage lisse. Je parvins, au cours d'une cérémonie aussi impie que terrifiante, à invoquer sa présence. Sauf que Caïn n'a rien d'un esprit tel qu'on l'imagine. Ce n'est qu'un démon, une créature déchue, ivre de maléfice. Il exauça pourtant mon vœu sans discuter et fit de moi l'un des siens. Un enfant de la nuit! Mon corps devint à n'en pas douter plus puissant, mais la soif qu'engendra ce pouvoir entraîna mon âme tout entière dans une damnation sans retour; une soif de sang éternelle, devenant chaque nuit plus oppressante. Le baiser de Caïn me changea en Nosferatu… un vampire craint des hommes et de toute forme de vie qui puisse exister sur cette terre.


    Edgard s'agenouilla devant la tombe de sa bien-aimée disparue, se laissant choir de lassitude. Partager ainsi les secrets qui le tourmentaient était pour lui un moment pénible, des plus ardu, mais quelque part aussi une délivrance. Amélie, elle, se sentit envahie par une sensation de froid qu'elle n'avait encore jamais connue. La raison lui hurlait à présent de fuir aussi rapidement qu'elle le pouvait, pourtant son cœur lui suggérait de rester. Cette nuit, ce n'était point une fleur ou une plante qui requérait ses soins, mais une âme en détresse, solitaire et brisée.


     C'est ainsi que changer n'importe quelle matière en or et ce, de façon permanente, devint à ma portée. Cependant, le destin peut se montrer joueur, parfois même d'une cruauté absurde. Car devenu une créature de la nuit, mon désir d'or se trouva sur le champ substitué par une soif autrement plus terrifiante. Le sang ne tarda pas à obséder chacune de mes pensées: sa couleur, son odeur, son goût dans mon palais. Me déplacer en journée était chose impossible et cela ne manqua pas d'inquiéter Marina, elle qui avait pour habitude de s'adonner à de grandes promenades parmi les ravissements que recelait le jardin du château. Me voir refuser sa compagnie par temps ensoleillé l'emmena à penser que je me détournais d'elle. La maladie qui devait bientôt causer sa perte la rongeait déjà sournoisement; hélas, ma condition nouvelle eut alors pour effet de me rendre aveugle, à un point tel que je ne soupçonnasse à aucun moment l'éventualité de pouvoir la perdre.


    La voix d'Egard résonnait d'une sinistre profondeur, comme une plainte s'élevant d'outre-tombe. Amélie regrettait de ne pas avoir amené une petite laine car elle se sentait glacée jusqu'aux os. Elle essayait tant bien que mal de se réchauffer en se frictionnant les bras; néanmoins cette tentative dérisoire ne se révéla guère efficace. À bien y réfléchir, elle se demandait même si ce froid si soudain était d'origine naturelle. La douceur des nuits d'été semblait avoir définitivement quitté le cimetière, lui laissant penser que cette sensation glaciale qui la transperçait provenait peut-être de la partie la plus cachée de son âme. Le jeune homme, lui, ne semblait point troublé de voir ainsi son invitée mal à l'aise. Toutes ses pensées étaient alors tournées vers les évènements du passé. De son passé.


     Mon corps tout entier brûlait d'un irrépressible désir de sang dès les premiers instants où mes paupières s'ouvraient au crépuscule, dans la pénombre de ma chambre calfeutrée. La sensation était nouvelle pour moi et je n'avais d'autre choix que de me lancer à la recherche de quelques proies afin d'étancher cette soif dévorante. Je pris pour habitude de la calmer en me nourrissant qu'avec du sang d'animaux, domestiques ou sauvages sans distinction. Pourtant, et croyez bien que je suis conscient de la gravité de l'acte, il m'arriva dans mes plus jeunes années de me révéler incapable de maîtriser mes instincts les plus vils et de me repaître d'hémoglobine humaine.


    Tandis qu'Amélie observait le visage irréprochable du vampire qui partageait avec elle son histoire, elle remarqua qu'une flamme impie flamboyait au fond de son regard habituellement triste à chaque fois que ce dernier évoquait le sang et le désir impérieux qu'il exerçait sur lui.


     Repu, j'allais ensuite me réconforter dans les bras de ma tendre Marina, confessa Edgard sur le bout des lèvres. Je la sentais frémir au contact glacial de ma peau, mais sa présence était apaisante plus que tout autre chose. Une fois ma lucidité retrouvée, bien qu'écrasé par le remord, je n'avais le reste du temps de cesse d'accroître la perfection de mon art en changeant le moindre objet sans valeur en œuvre rehaussée de l'or le plus étincelant. De cette façon, ma richesse augmenta avec une étonnante rapidité. Presque une année entière s'écoula ainsi, me voyant partager mes nuits entre la recherche de proies et la confection d'une importante quantité d'or grâce à mon sang si chèrement acquis. Néanmoins, une tragédie sans précédent vint un jour bouleverser mon existence: un soir, alors que je me réveillais de mon sommeil diurne, les serviteurs du château m'apprirent que ma chère, mon inestimable Marina avait fini par succomber à la maladie, la tuberculose, contre laquelle elle luttait en silence. Peut-être pour tenter d'apaiser ma peine flagrante, on crut bon de me spécifier qu'elle n'avait que peu souffert en rendant son dernier souffle…


    Egard se tut. Une larme de sang roulait sur la surface nacrée de sa joue; une larme du même rouge carmin que ses lèvres. Amélie, interdite, aurait voulu lui prodiguer quelques paroles apaisantes, mais elle ne sut dans l'instant trouver les mots justes pour exprimer toute la compassion qu'elle ressentait. Alors elle se leva et s'approcha du vampire en proie à des siècles de remord. D'un geste tendre, la jeune femme posa sa main sur l'épaule de ce dernier en s'asseyant tout contre lui, tandis qu'elle refoulait sa peur et son instinct de survie.


     Je fus alors terrassé de chagrin, balbutia le vampire, empli soudain d'une faiblesse humaine. Ce ne fut qu'une fois privé de son amour que je compris combien la présence de ma chère moitié à mes côtés m'était nécessaire bien plus qu'autre chose. Je me cloîtrai à partir de ce jour-là dans ma solitude, évitant mes anciens amis et ma famille tandis que l'absurdité de mes rêves de fortune m'apparaissait enfin. Accablé, ne subsista de mes ambitions méprisables que la soif de sang qui torturait ma chair et mes pensées. C'est à cette époque que rendre hommage à la beauté de Marina devint ma mission sacrée. Elle qui adorait les roses et leur parfum, j'entrepris d'en fleurir sa tombe chaque nuit d'une variété de ma composition: des roses à l'éclat reflétant l'or le plus pur qui puisse exister et que les dieux eux-mêmes lui envieraient. Les années, puis les siècles s'égrenèrent en m'abandonnant à mon sort. Entretenir ainsi le souvenir de sa beauté et veiller sur son repos, voilà depuis en quoi consistent mes nuits.


    Un silence lourd de peine reprit ses droits sur le cimetière. L'immortel avait vidé son cœur comme jamais il n'aurait cru être capable de le faire. Amélie avait quant à elle posé sa joue contre son épaule en signe d'apaisement. Bien que toute palpitation semblât absente dans sa poitrine, elle était maintenant convaincue qu'il ne lui ferait aucun mal. Les corps, les souvenirs se flétrissaient. Edgard, lui, perdurait envers et contre tout. Un châtiment terrible! Elle releva sa tête et eu l'audace de saisir délicatement de ses deux mains le visage à la pâleur de craie du vampire. Ses yeux au bleu d'espérance plongèrent dans les ténèbres d'éternité qui leur faisaient face. La douleur de siècles de solitude fut alors révélée à la jeune femme dans toute son horreur.


     Marina est sans doute peinée de vous voir au bord d'un tel gouffre de désespoir, murmura-t-elle à l'intention de son protégé. Depuis des siècles vous ressassez vos fautes commises, ne pensez-vous pas qu'elles sont à présent expiées? Que votre cœur autant que votre âme ont mérité un peu de repos?


    Stupéfait, Edgard contemplait la jeune horticultrice. Leurs deux têtes étaient si proches que cette dernière distinguait à présent l'éclat des crocs à proximité de sa carotide. Malgré tout, elle ne se détourna pas du regard implorant qui la fixait avec consternation. Le magnétisme des yeux noirs face à elle était inimaginable, d'une attirance à laquelle nul mortel ne pouvait prétendre se soustraire. D'un geste lent et plein de compassion, elle caressa la joue du vampire. Le contact lisse et froid de sa peau provoqua en elle une étrange répulsion où se mêlait toutefois une indéfinissable sensation de plaisir. En secret, une partie d'elle-même désirait sentir les irrésistibles lèvres du vampire, aux courbes si fascinantes, l'étreindre d'un baiser qu'elle savait toutefois néfaste.


     Qu'auriez-vous pu tenter pour la sauver? continua la jeune femme. La changer à votre image? Bien sûr que non car vous l'aimiez. Vous n'aspiriez qu'à son bonheur quoiqu'elle ait quitté ce monde bien trop vite, dans la fleur de l'âge.


    Amélie offrit au vampire un sourire plein de vie et d'espérance.


     Je ne peux vous absoudre de vos pêchés, Edgard, seulement les comprendre. Vous n'êtes qu'un homme parmi tant d'autres. Les siècles passés et les connaissances que vous avez acquises vous l'ont fait perdre de vue, mais vous ne pouvez rien contre la mort. Soyez néanmoins certain d'une chose: Marina est heureuse là où elle se trouve et attend votre retour à ses côtés.


    Le regard opaque du vampire s'éclaira, comme s'il venait d'entendre des paroles emplies d'une sagesse lui ayant fait défaut jusqu'alors, et auquel il aspirait depuis longtemps.


     Elle m'attend… répéta-t-il pour lui-même, comme une révélation.


    Edgard saisit avec courtoisie la main de la jeune femme et y déposa dans le creux un baiser aussi léger qu'un soupir. Il se remit agilement debout, puis aida Amélie à faire de même. Avec ses habits évoquant la noblesse des temps passés et sa chevelure aussi souple que volumineuse, il semblait à cette dernière côtoyer le prince ayant peuplé les rêves de son enfance… Un prince d'une pâleur livide mais enfin en paix avec lui-même. À l'horizon, les premières lueurs de l'aube n'allaient plus tarder à poindre.


    Edgard se rapprocha de la tombe de Marina, avec ses roses ambrées et scintillantes, tel un ultime chant du cygne dans le petit matin naissant.


    Amélie se tenait immobile, spectatrice par un tour du destin de la fin d'une longue destinée. Le jour se leva enfin, dissipant de sa lumière les fragments de ténèbres qui subsistaient de la nuit. Le vampire resta devant la sépulture de sa bien-aimée, imperturbable et digne. Il ferma les yeux lorsque les rayons du soleil caressèrent pour la première fois depuis des siècles son visage. Il n'éprouvait nulle crainte face à la délivrance qui l'attendait et écarta même les bras afin d'arborer un signe de bienvenue. Le contact de la chaleur fit alors glisser sur sa joue une dernière larme, symbole d'une rédemption trouvée.


    La jeune horticultrice n'esquissa pas un seul geste ni émit le moindre son lorsque le vampire se désagrégea sous l'incandescence de l'aurore, tel un rêve s'évanouissant au réveil. De lui ne resta plus alors qu'un maigre tas de poussières qui ne tarda pas à être emporté par la brise. Les roses couleurs pépite disparurent dans le même temps, comme si elles n'avaient jamais existé. Dépourvue ainsi d'ornement, émanait toutefois de la tombe de Marina de la Fresquelle un inexplicable sentiment de sérénité, semblable à un vœu d'espérance enfin exaucé.
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